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DISSERTATION
SUR

LA SECONDE QUESTION PROPOSE'E

r a r
LA SOCIE'TE' OECONOMIQUE

X) £ BERNE,
Pour l'Année 1760.

fA I deffein de traiter la feconde queflion propoféë

par la Société Oeconomique de Berne, pour l'année
1760. Elle efl conçue en ces termes: Quelle eft
la meilleure méthode de rendre fertiles toutes
fortes de terres marécageules

rit»-....««--Ät^rr-TirrgTr*--tni—rr» «v> <a^. a

ff, 5?%. M,
£*% Jhu
fe L W'A richelTe & l'abondance de la

"HfeÇJëf matière qui fait le fujet de cette
DilTertation, ne doit cependant

pas faire craindre à mes Leâeurs une trop
grande prolixité. Ce que j'ai appris de
l'amélioration des terres marécageufes, tant par la
Mure que par mes propres obfervations, y
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244 Differiamoti fur la feconde queßion

fera établi comme je m'en Hatte fur des

principe;; tellement précis, fi inpies & généraux,
qu'elle méritera une certaine préférence par la
brièveté tk fa clarté, n'tût-elle d'autre avantage

que celui- là.

AFIN de traiter cette queftion avec foli-
dité & avec ordre, il elt néceflàire de
commencer par la defcription des différentes elpèces
de marais; & comme, lorlque l'on fe propole
de les fertililèr, on doit, avant toutes choies,
travailler à leur déféchement: cela me conduit
inévitablement à dilcourir en fécond lieu de
la manière de délécher les marais. Enfin je
ferai voir à quoi chaque elpèce peut être le
plus utilement employée, api es que le marais
a été faigné. Ce font-là les trois points fur
lefquels roulera principalement cette Diflèrtation.

AVANT que d'entrer en matière, je
remarquerai que quoique la queftion telle
qu'elle eft énoncée ne demande que des

règles générales, pour l'amélioration de toutes
fortes de terres marécageufes & non des
règles pour tirer avantage de tel ou tel marais
en particulier ; néanmoins, j'éclaircirai ce que
j'avance, par des exemples tirés de ma P.trie,
& je montrerai quelquefois comment on r-eut
appliquer, aux marais qui s'y trouvent, les

règles que je préfente. Il elt naturel que je
prenne, fur-tout a cœur, fon intérêt & fon
avantage. D'ailleurs, il eft connu que la
Société qui propole cette queftion, a pour but

prin-
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principal le bien & l'utilité de la Patrie; elle
veut, par conféquent, que ceux qui mettent
leurs foins & leurs peines à réfoudre lès que-
ftions entreprennent cette carrière avec la
même noblelfe de fentiinent.

O
•PREMIERE PARTIE.

N peut envifager les marais, fuivant la
différente nature de leur terre, & fuivant leur
différente fituation ; c'eft audi lous ce double
point de vûë, que )e dirigerai la defcription
que je vais en faire à laquelle j'ai deftiné
cette première Partie. La defcription de leur
terre elt abfolument néceflàire pour être à
même de faire voir à quoi peut lervir chaque
efpéce de terroir, & ce qu'on peut y planter
pour en retirer tout l'avantage pollible, après
qu'il a été faigné. La defcription de leur fituation

n'a pas moins d'utilité : C'eft delà que
dérivent les différens moyens qu'on doit mettre
en ufage pour les défécher. C'eft en confé-
quenee de cette même fituation, qu'il faut fe

diriger dans cet objet.

J E commence la defcription des différentes
terres de marais par celle qui eft la plus
commune. C'eft la terre meuble que les
Allemands appellent communément Moorichtcs Land,
& qu'on y trouvé en abondance. Cette terre
eft belle fine & noire. Dans plufieurs marais

elle fe trouve fous le gazon, ou fous la
moufle, par couches paflablement épaifles. Il
faut bien prendre garde de la confondre avec

Q3 la



lis.6 Differtation fur h feconde queßion

la tourbe. Plufieurs font tombés dans cette
erreur, parce qu'au premier coup d'ceil > elle
ne paroit pas différente. 11 elt pourtant facile
de h diltinguer, en ce qu'elle ne s'attache pas;
elle ne contient pas une matière vifqueufe; elle
n'eft pas entrelalfée de racines comme la tourbe.

Celle-ci étant féche, devient ferme & fe

durcit; celle dont je parle, fe divile & tombe
en pouffiére. 11 eft vrai que la terre meuble
fe trouve ordinairement dans les marais, dont
on tire la tourbe & qu'elle en fait la
première couche; maison la découvre aufli quel-,
quefois feule. Quand elle elt pure & fans
mélange, elle eft de couleur noirâtre, ou d'un
brun obfcur, étant féche : on ne la fauroig
mieux comparer, qu'à cette efpéce de terre
qu'on trouve dans les troncs creux & pourris
des faules •& autres arbres, ce qui me porte à

croire qu'elle eft formée par la pourriture des

plantes. Elle eft, par fa nature fpongieulè,
difpofée à recevoir facilement l'humidité. Celt
une qualité qu'elle ne perd pas fitôt, & qui
augmente extraordinairement fon poids,
tellement qu'elle devient des f, plus pefante lorf-r

qu'elle eft imbibée d'eau, comme ceux qui la
cuiient, l'ont expérimenté. Pour l'ordinaire,
il y a fous cette terre une couche d'argille
gluante, tirant fur le bleu, fur laquelle elle
gît de différente épaifleur. J'en ai vu fur cette
argille de la hauteur de 4. à S- pieds. Dans
d'autres endroits* j'en ai trouvé qui n'avoit pas
plus d'un travers de main. Suivant qu'elle eft
plus ou moins humide, il croît fur fa fuperficie
diverfes efpéces de plantes. Si elle ne l'eft pas

beau-
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beaucoup, elle produit toutes fortes d'herbes,
que les gens de nôtre Pays comprennent com*
niunément fous le nom de Lifch. Leur qualité
eft moindre ou meilleure, felon le degré
d'humidité du tetrain. Eft-il confidérable, il n'y
croîtra que de ces herbes, qui ne font propres
à aucun ufage fi ce n'elt à fervir de litière
au bétail. Le degré d'humidité eft-il à fon
plus haut point, fes productions feront de la
moufle de la bruyère & çà & là quelque
brouffaille de pin. U feroit tout-à-fait inutile
de rapporter des exemples des endroits, où l'on
trouve cette efpéce de terre ; il n'y a peut-
être aucun de mes Ledeurs qui n'en ait vu
plus d'une fois.

LA feconde efpéce de terre qu'on remarque

fur les marais elt celle que l'on nomme
en allemand Sumpfiand. De loin, & au premier
coup d'oeil, elle eft reflemblante à celle dont
je viens de faire la defcription. Elle eft noire
& molle; mais fi on la confidére avec
exactitude, on s'aflurera qu'elle diffère de la
première en certains points. Ce n'eft pas une
terre nette & noire comme la première, c'eft
Un mélange de terre noire & d'une argille
bleue-noirâtre. La première étant féche, fe

pulvérife; celle-ci au contraire, fe durcit pafTa-
blement, & prend dans cet état une couleur
plus pâle que l'autre. Malgré qu'elle foit molle,
elle eft cependant plus gluante étant mouillée.
Elle a l'odeur de la fange qui eft au fond d'un
étang quand il a été déféché par la chaleur
du foleil. Souvent il fe rencontre un peu de

Q. 4 table



24 S Differtation fur la feconde queßion

fable dans la première efpéce, mais jamais dans

celle-ci; elle tire aifément l'humidité, & la
conferve longtems ; il y croît de ces herbes
marécageufes dont j'ai parlé tantôt. Deflbus
on remarque une couche de terre glaife. Ce
font là à peu près les marques auxquelles on
peut reconnoitre cette efpéce de terre. Si je
ne me trompe le marais de Wengi en eft corn-
pole & il s'en trouve aufli fur le marais de
Conolflngen, autant que j'aj pu en être informé.
11 y a cependant fur ce dernier de petites places

de la première efpéce : on en trouve auffi
par-ci par-là fur d'autres marais.

L'ARGILLE ou la terre glaife, fait la
troifieme efpéce. On la diftingue principalement
par la couleur. Quelques marais font d'une
argille bleuâtre ; il y croît des joncs de la
prêle Se autres herbes rudes de cette efpéce.
D'autres, ont une argille d'une couleur plus
claire, tirant plutôt fur le blanc que fur le
bleu. Cefi de celle - ci que font compofés les
marais de Saancn, fur lefquels il ne vient
abfolument que des rofeaux & de la mauvaife herbe
dure, dont les Propriétaires ne peuvent tirer
d'autre parti que de s'en fervir pour litière.
D'autres, ont une argille graffe, qui eft d'une
couleur plus obfcure, Se qui approche de cette
terre appellee Sumpfland, dont je viens de donner

la defcription. S'ils ne font pas trop
humides, ils produifent de l'herbe palfablement
bonne.

LA quatrième efpéce de terre qui fe trouve
dans

¦ *
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dans certains marais c'eft la tourbe. Je ne
crois pas qu'il foit néceflàire d'en faire une ample

defcription. Elle eft allez connue ; &
d'ailleurs,, j'ai déjà enfeigné par où on la diftin-
gue de la terre meuble, fçavoir, par la quantité

de racines qui palfent au travers, & par la
matière bitumineufe noire, ou d'un brun ob-
fcur, qui eft remplie & chargée des particules
de toutes fortes de plantes, ce qui fait qu'elle
fe durcit Se s'attache lorlqu'elle eft féche, malgré

qu'elle foit molle & tendre, & qu'on la
puiffe bêcher facilement, quand elle n'eft pas
dépouillée de fou humidité. J'ai aufli remarqué

que la terre meuble repofe fouvent fur
celle où croît la tourbe celle-ci fe rencontrant

rarement fur la luperficie. Prefque tous
les marais ont ceci de commun, que la terre
tremble fous les pieds lorfqu'on marche deffus;
mais il n'y a point de terre marécageufe qui
foit fujette à un fi grand tremblement, que
celle fous laquelle il y a de la tourbe ; c'eft
pourquoi dans certains endroits les Habitans

les nomment marais tremblants : cela vient
inconteftablement de fa nature fpongieufe; c'eft
par cette raifon aufli, qu'elle prend facilement
l'eau & qu'elle in conferve longtems. Sur la

fuperficie des marais, qui contiennent de la

tourbe, on trouve de l'herbe rude Se dure, ou
de la moufle, aulli de la brouflaille de pin, »à

proportion que le marais elt plus ou moins
humide, ou à proportion que la couche de tourbe
eft plus ou moins épaiffe. Elle eft dans certains
endroitsde l'épaifleur de cinq pieds &plus;dans
d'autres, moins. Où elle eft la plus épaiffe, les

Q. S plantes
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plantes que le marais produit, font tout-à-fait
mauvaifes. Sous la tourbe, on trouve ordinairement

un lit de terre glaife vilqueufe, qui ne
permet pas à l'eau de s'écouler. Cependant,
il y a aulli des marais qui contiennent de la
tourbe qui au lieu de terre glaife ont un lit
de fable, mais cela eft rare. La tourbe eft de
différentes efpéces: celle qui eft d'un brun pâle
ou rougeâtre qui renferme quantité de
filamens & de racines, qui n'eft guères chargée
de matière bitumineufe, brûle bien, & ne fume
pas tant que celle qui eft dure noire, qui
contient beaucoup de bitume, mais elle donne
moins de chaleur que la dernière. La meilleure

eft fans contredit celle qui tient un
milieu entre ces deux efpéces. Ordinairement
la couche fupérreure eft de la première efpéce ;
l'inférieure de la feconde ; & la moyenne
de la dernière. Si la tourbe eft mêlée avec une*
terre argilleufe ou quelque autre, le fond refte
toujours d'une très-petite valeur.

C E font là les principales efpéces de terre
qui fe rencontrent dans les marais; il y en a
d'autres, à la vérité, que l'on trouve dans des
marais de petite étendue. Quelquefois j'ai vu
dans des prez de petites places marécageufes
dont la terre étoit compofée d'un tuf fàblo-
neux «Se d'un peu d'argille, qui demeuroient
ftériles aulli longtems qu'elles n'étoient pas
déchargées de leur humidité. 11 y a aufli des
marais d'une toute autre nature, comme par
exemple les marais falaus près de la Mer.
Mais comme les premiers font petits, & que

dans
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dans ma Patrie il ne s'en trouve pas de cette
dernière elpèce, il ne lera pas néceflàire d'en
parler. Je palle donc à la defcription des marais

conlidérés par raport à leur différente
fituation.

PREMIEREMENT, on trouve des marais
fitués fur le penchant des collines & des
montagnes, & fouvtnt aufli à leur fommet. J'en
ai mou même rencontré fur nos Alpes, fur-
tout de ceux qui ont un fond d'argille ou de
terre glaife. Il y en a aufli de ceux qui
contiennent de la tourbe qui font fitués à une
hauteur allez confidérable, comme par exemple,

le marais près de Schwortxeuecl^, & d'autres

dans-cette même contrée. Leur fituation
eft très-favorable à leur déféchement, puilque
les eaux y ont naturellement un écoulement
rapide.

L A feconde efpéce de marais, envifagés
relativement à leur poiition, c'eft ceux qui font
fitués entre les collines & les montagnes, au
fond des vallons, mais qui, cependant, ont
un écoulement d'un côté. Il s'en trouve
plufieurs de cette efpéce dans ma Patrie ; par
exemple, le marais de Timmen, qui a Ion
écoulement du côté de Belp. Les marais de Saanen
font auffi de ce nombre; l'un s'écoule dû côté
de Saanen par le petit marais, ou ruiffeau de
Kauflis & l'autre du côté de Zweifimme à

mei'ure qu'il forme la fource du petit Shnme.
Le marais de Wengi & d'autres, font dans le
même cas; ils ont un grand avantage lorfqu'il

s'agit
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s'agit de les défécher parce qu'ils ont un
écoulement naturel.

EN troifieme lieu, il y a des marais fitués
dans des endroits bas, qui avoilînent d'un côté
des rivières des eaux dormantes & des lacs;
de l'autre, des collines & des hauteurs. Ceux
de Belp & de Kerfatz font dans ce cas, de
même que le grand marais qui commence
près à'Arberg en s'étendant vers le Lac de
Morat la Broyé, le Lac de Neùchâtel, la Thietle

julques au Lac de Bienne. Suivant les différens
endroits, que les parties de ce marais avoilînent,

elles reçoivent différens noms. On
l'appelle tantôt le marais de Chiétres, tantôt le marais

d'Anet, tantôt le Chablaix tantôt le marais
de Saint-Jean ; mais quand j'aurai occafion d'en
parler ,"je le nommerai le grand marais. Le
déféchement de ceux qui font dans une
pareille fituation, eft déjà plus difficile, & donne
plus de peine que celui des précédents.

ENFIN, l'on trouve encore dans ma
Patrie des marais, qui étant exactement environnés

de hauteurs, n'ont aucun écoulement de

quel côté que ce foit. A dire vrai, ils ne font,
pour le plus fouvent, ni grands, ni confidérables;

il y en a cependant qui méritent quelque

attention Us fortt allez difficiles à défécher

lorfqu'ils ont un certain degré d'humidité

; mais il n'elt pas tout-à-fait impoffible
d'en venir à bout comme je l'établirai dans
lu fuite.

APRES' avoir ainfi expliqué & décrit les
diffé-
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différentes efpéces de marais tant par raport
a la nature de leur terrej, que par raport à
celle de leur fituation je paffe à la feconde
Partie de cette Diflèrtation deftinée à traiter
du déféchement des terres marécageufes.

SECONDE PARTIE.
D
1-OUR fertilifer un marais, il faut, avant
toutes chofes, le defécher ou en détourner
la fuperfiuïté des eaux. Perfonne n'ignore que
la ftérilité ne procède pas de la nature de loa
terrein, qui pour l'ordinaire, eft très-bon ;
mais elle dérive de là trop grande humidité &
de la corruption de fes eaux, qui occalionnent
la pourriture de la plupart des plantes.

J E fçais qu'il eft poffible de tirer avantage
des marais fans les defécher & cela, en y
plantant différentes fortes de bois qui peuvent

y venir. Les aunes entr'autres, croiffent

au mieux dans les lieux marécageux; je
ne me fouviens pas d'en avoir vu de plus
gros que ceux qui font fur une partie du marais

de Weugi. Ce bois eft bon à brûler, 8c

peut fervir à différens ouvrages ; il réfille à la
pourriture dans l'eau. L'arbre dans l'efpace
de 30. à 40. ans vient d'une groffeur fuffi-
fante pour pouvoir être mis en ufage. 11

déléche affez palfablement le marais, parce
qu'il en tire beaucoup d'humidité, & qu'il s'en
évapore par les feuilles. Le frêne, le faule,
le peuplier & le macie font tout autant d'ef-
pèces qui croiffent parfaitement fur les terreins

mai e-
•
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marécageux, entre lefquels le frêne fert non-
feulement à brûler, mais auffi à différens ulages.

CETTE manière de tirer parti des marais

ne convient pas aux heureux Habitans
de ma Patrie. Nous avons allez de forêrs
peut-être même trop, fi elles étoient dirigées
avec une œconomie bien entendue Se fi
nombre de mes Compatriotes ne prodiguoient
pas le bois. Je demeurerai donc dans mon
fujet, en montrant comment on doit s'y prendre

pour défccher les marais, afin d'en tirer
avantage d'une autre façon.

AVANT que d'entreprendre ce«te matière t
il convient de rechercher préalablement les
caufes d'où provient cette lùperfluïté d'eau dans
les marais; car, quand on connoit les caufes
d'un mal, on peut les détruire aifément &
par-là remédier au mal même avec plus de
facilité.

LA caufe de la trop grande humidité des

marais, ne doit pas être uniquement attribuée
à la pluye autrement tout le terrein fitué
dans la même contrée, qui reçoit une égale
quantité d'eau, deviendroit marécageux, ce qui
contredit à l'expérience. U eft vrai, & je l'ai
déjàobfervé, que le terrein de la plupart, &
même de tous les marais, eft de nature à
conferver longtems fon humidité ; j'ai fait voir
auffi que la plus grande partie des marais re-
pofent fur une terre glaife, qui, par fa vifco-*
lite, ne permet pas à l'eau de pafler à travers.

On
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On ne fauroit nier que cela ne contribue beaucoup

à leur humidité, & ne falle que la pluye
ait plus d'impreffion fur un terroir marécageux,
que fur un autre, à travers lequel les eaux peuvent

s'écouler. Mais fi la pluye qui tombe
immédiatement fur les marais, étoit l'unique caufe
de leur humidité lùperfluë nous ne trouverions

aucuns marais de terre glaife, particulièrement

fur les collines & les hauteurs ; car il eft
connu que la terre glaife fe charge très-difficilement

d'eau enforte que la pluye delcendroit
néceffairement de ces hauteurs. Au contraire,
les marais fpongieux demeureroient conftamment

marais, malgré qu'ils fuffent pourvus de
bons foffés, bien difpofés par la raifon que
l'eau de pluye ne pourroit pas s'y rendre afleZ

promptement avant qu'il en vînt une
nouvelle, ou tout au moins, il arriveroit que dans
les tems de longue pluye, ou après une pluye
fort abondante, ils reprendroient pour un tems
leur nature marécageufe indépendamment
qu'ils eulfent été faignés, ce qui répugne ma-
nifeftement à l'expérience.

OUTRE la pluye, il y a donc encore
d'autres caufes de leur humidité: ces caufes ie
trouvent ou dans l'intérieur, ou dans l'extérieur

des marais. Ceux qui font fitués au
penchant des collines & des hauteurs, ainfi que
ceux qu'on trouve à leur fommet, ont en eux-
mêmes la caufe de leur humidité. On y
remarque une ou plufieurs places plus marécageufes

les unes que les autres, ce qui montrer
évidemment qu'il y a dans cet endroit des

fources
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fources cachées fous le marais, dont l'eau
s'élargit &s'inlinue peu à peu dans chacune de les

parties comme dans une éponge, par la railon
que cette eau ne peut s'ouvrir tout d'un coup
un paffage à travers du marais dont elle eft

{Ktirée. Quand ces fources font fituées fur la
»auteur, & qu'elles pénétrent promptement la

terre nos Payfans les appellent Ruiffeaux de

montagnes. a ¦

IL y a auffi des caufes exiftantes hors des
marais. J'entends ici par caufe tout ce qui
peut procurer de l'eau & de l'humidité aux
marais. Ces efpéces de fources proviennent
de leur fituation, foit qu'un marais fe trouve
fitué en partie feulement, ntre des collines,
foit qu'il s'en trouve exactement environné
ces hauteurs voifines lui procurent néceflàue-
ment beaucoup d'eau qui en defeend outre
celle qu'il reçoit immédiatement par la pluye.

QU'A ND un marais eft dans une fituation
balle, qu'il eft contigli d'un côté, à unerivié-,
re', à une eau croupiffante ou à un Lac, &
de l'autre côté, à des hauteurs, il a une double

caufe extérieure, qui l'entretient, dans une
confiante humidité. J'ai déjà dit comment
depuis les hauteurs, l'eau fe répand fur les marais

: il ne me refte qu'à démontrer comment
les rivières, ou autres eaux, auxquelles le marais

avoifine, lui fournilfent fon humidité.

CELA fe fait de deux manières : Premiè¬
rement

Cu) Btrfftnfi.
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renient, quand le marais en eft inondé. Le
grand marais, entr'autres, fe trouve dans ce
cas au moins en bonne partie. Quand les eaux
font hautes. il s'en trouve fouvent couvert
par le Lac de Morat, la Broyé, le Lac de
Neuchâtel & la Thiéle » parce, qu'il n'eft guéres
ilus élevé, que ces eaux qui ne font retenues
)ar aucune digue; alors elUs fe répandent fur
e marais, qui s'en remplit, Se elles ne peuvent

s'en écouler qu'après que les Lacs & Rf-
v»ères fe foient abbailfés -, attendu qu'ils ont
prefqu'uu même niveau.

EN fécond lieU, je crois qu'un Lac ou une
Rivière qui avoifine un matais, & qui a à-peu-
près un même niveau peut lui occafionner
de l'humidité, quoiqu'il n'en loit pas inondé;
11 eft connu Se pat l'expérience journalière,
& par les principes les plus communs de
l'Hydraulique, que 'es fluides n'exercent pas leur
preflion fur leur bafe feulement comme les.
iolides mais que la preflion fe fait de tous
les côtés. Si l'on remplit d'eau, ou d'un autre

fluide un vale qui ait la forme d'un dez
à jouer, chacun de les côtés fouffre la moitié
autant de preflion, que le fond du vafe : par
exemple, un pied cubique d'eau a trois fois
plus de preflion qu'un corps folide de même
poids, fi l'ori joint là preffion qu'il exerce fur les
Côtés, à celle qu'il exerce fur le fond. Puis donc
que la plupart des marais, ainfi que je l'ai établi
tantôt, le chargent facilement d'eau parleur
nature fpongieufe, il elt conféquent, qu'un marais
qui eft contigu à une eau, & qui a prelque un

Tome II, ?Jme Partit. R même
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même niveau avec elle, peut en être pénétre,
& en recevoir une continuelle humidité, malgré

qu'il n'en foit pas inondé mais feulement
parce qu'elle le touche d'un côté. Nous Iça-
vons par expérience qu'une éponge, même
un morceau de toile de lin peut devenir
humide & mouillé, lorfque fon extrémité eli
plongée dans l'eau, Se principalement sii eft
dans un même niveau avec elle.

JE veux encore éclaircir & prouver ce
que j'avance ici par un exemple qui n'eft
ignoré de perfonne à Berne. Pas foin des
bains de Marcili, il y a près du grand chemin

qui conduit à Vabern & Kerfatz un
étang, qui n'a aucune communication vifible
avec YAar par où l'eau puifle s'y rendre,
car il y a entr*eux un pré confidérable, fur
lequel les bains font fitués, & YAar eft munie
d'une digue. L'eau de cet étang hau fie Se

baifle avec YAar, & les parties les plus baffes
du pré font toujours humides malgré la
digue qui empêche qu'elles puiffent être inondées

par la rivière. N'elt-il pas vifible par-
là que le pré tire de YAar fa .plus grande
humidité & l'étang fes eaux, & cela par fon
fol fans inondation parce que le pré elt con-
tigu à cette rivière & qu'il a prefque un
même niveau avec elle

ON pourroit objecter que YAar monte
dans les tems de grande pluïe & que c'eft
à la même caufe qu'on doit attribuer la hauteur

des eaux de l'étang. Mais on fçait que
YAar
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Y Aar groffit, quand même il fait un tems fee
à Berne comme par exemple: dans les mois
de May & de Juin à la fonte des neiges des

montagnes, Se dans ce même tems, les eaux
hauffent dans l'étang, quoiqu'il ne pleuve point
dans cette contrée & qu'il .y règne une
grande féchereflè.

JUSQ.UES ici, j'ai recherché les caufes
d'où provient la trop grande humidité des
marais, &• leur état bourbeux. Dans les uns,
elle ne peut être attribuée qu'à une feule de
ces caules; dans d'autres, à deux; & d.ms
quelques-uns, à toutes enfemble. 11 eft tems
de démontrer comment on peut détruire ces
caufes & leurs impreflfons ou comment on
peut defécher les marais.

IL n'y a que trois moyens poffihles pour
purger les marais de leur humidité fuperrluë :
il faut détourner les fources par lefquelles elle
eft caufée, & qui exiftent hors des marais ;
ou fi ces fources fe trouvent dans le niarais
même, il faut détourner les eaux qui en for-
tent ; ou enfin, il faut donner à la terre une
nature & une difpofition telle, que la fuper-
liuïté des eaux s'exhale facilement, & qu'elle
fe diffipe par les vapeurs. On ne fauroit indiquer

un quatrième moyen de defécher les
marais: le meilleur des trois eft fans doute celui,
qui peut être le plus facilement mis en ufage,
& par lequel on peut le mieux atteindre fon but.
Dans certains marais, un feul de ces moyens
fuffit; dans d'autres, il faut en employer deux;

R 2 &
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Se s'ils ne fuffifent pas, il faut fe fervir de
tous les trois. Je vais m'expliquer plus
clairement en faifant l'examen de ces moyens, &
montrant à quelle efpéce de marais confidére

en lui-même, & par raport à fa fituation

chacun d'eux eft le mieux applicable
8c quand on en doit mettre un ou plufieurs
en ufage.

LA première manière de faigner les marais

c'eft comme je l'ai dit, de chercher à
boucher les fources extérieures, ou les détourner.

Ces fources dérivent ordinairement dTune
rivière ou d'un lac, contigu au marais, ou des y

hauteurs voiftnes. Dans le premier cas il
faut garantir le marais de la rivière ou da
lac, de façon qu'il ne puiffe en être inondé,
& qu'il n'en puiffe recevoir aucune humidité
par quelque autre manière; par-là, la fource
d'où provient cette humidité, eft bouchée &
détournée. U y a deux moyens de parvenir à

ce but : il faut abaiffer l'eau qui lui avoifine
afin qu'elle ne foit plus à même de l'inonder
& de lui diftribuer fon humidité, à quoi l'on
peut parvenir en lui creufant un lit plus large
& plus profond, foit en lui donnant un
écoulement rapide, ou il faut contenir le lac ou la
rivière par de bonnes digues,

L'ABAISSEMENT des eaux peut
quelquefois être exécuté; d'autres fois, il eft très-
difficile & difpendieux, 8e même impoffible.
Comme j'aurai occafion d'en parler dans la>

fuite, je ne m'y arrêterai pas davantage. Je
palfe
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paflè doge au fécond moyen de préferver les
marais des lacs Se des rivières en les mu-
nilfànt de digues. Pour cet effet je fuis
obligé de traiter ici des digues & de fiiire
voir comment on doit les conftruire pour
qu'elles foient propres à atteindre le but que
l'on fe propofe.

IL faut d'abord diftinguer entre une eau
d'un courant rapide, & celle qui elt abfolument

tranquille comme un lac, ou qui a fort
peu de pente; car cette différence en fait naître
une entre la nature des digues qu'on veut
élever. Les digues qu'on delfine à retenir les

eaux, dont le cours eft rapide, doivent être
termes Se lolkles, pour qu'elles puiffent réfiftet
à la force du courant. Dans mon Pays on

' les fabrique ordinairement de gros bois ; de
fafeines de pierres ou de gros gravier, Ife

tout bien entrelaffé & agencé. A la verirr-'
ces digues, quand elles font bien faite«, Ibrît
fuffifantes pour préferver les marais de
l'inondation: mais j'ai déjà dit plus d'une fois qu'uh
marais pouvoit tirer fon humidité d'une eau
voiline fans en être inondé, parce que
l'eau filtre à travers fon terrein fpongieux :

delà, une digue compofée d'arbres, de tàlcines
& de gravier, qui repofe fur le fol marécageux

& (ur le bord de l'eau n'eft pas capable
de l'empêcher de filtrer-; & le marais qui

reçoit fon humidité de cette eau voifine,
demeurera toujours marais. Pour prévenir cet
inconvénient, il feroit bon qu'on commençât
par creufer un foffé le long de l'eau; ce fotfé

R 3 devroit
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devroit être rempli de terre glaife qui par fa

nature,-refufe à l'eau tout paffage; on en trou-
veroit peut-être dans le marais même, & par
conféquent à portée; fur ce foffe, ainfi rempli,
on éléveroit la digue; & de cette manière, la
fource du marais fe trouveroit totalement tarie
& détruite. Ce folfé plein de terre glaife eni-
pêcher-it la filtration à travers la terre du
.marais, & la digue feroit un obftacle au dé-
bords nent des eaux. De fortes murailles
affiles fur lin bon fondement, feroient le moyen
]e plus fur & le plus efficace pour attraper ce
but ; mais elles font communément trop dif-
pendieufes, pour qu'on les pût confeiller à un
Particulier.

LORSQU'IL s'agit de détourner d'un
marais les eaux d'un lac ou d'une rivière qui
coule infenfiblemcnt, il fuffit de conftruire de
fimples chauffées de terre: il feroit bon, ainfi
que je viens de le remarquer, que ces chauffées

fulfent pofées fur un fondement de terre
glaife au cas que le marais ne fût guères plus
élevé que l'eau, afin qu'elle ne pût pas s'in-
finuer par delfous. Ces digues, ou chauffées
doivent être élevées d'environ deux pieds au-
delfus du niveau » que les eaux dont on veut
préferver les marais tiennent dans leur plus
grande hauteur. Leur largeur au haut doit
cite de 4 pieds & davantage, & leur bafe
doit avoir à la hauteur le raport de 3f. à i.
Se fi on les veut faire plus folides, de 4. à 1.

en forte que fi la chauffée eft de 4I, pieds de
haut, fa bafe dans le premier cas lèra de 14-

pieds,
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pieds, & dans le fécond de i S- Son côté vers
le Lac doit être beaucoup en talu, pour que
les vagues dans de violentes tempêtes, ne
faflent que d'y rouler doucement & qu'elles

Ïterdent leur force ; car on n'ignore pas que
es vagues ont beaucoup pi tir. de force quand

elles agflent fur une réliftaiiu* perpendiculaire,
que fur une réfiftance qui eft eu pente ou en
talu ; & de cette manière, elles ne mineroiccit
pas la chauffée : il feroit aufli expédient de

grmir ce côté de la chiullée de gazon, comme

u.i banc de verdure dans un jardin, & de
le maintenir conftamment en bon état. Il n'eft
pas néceffaire que le côté de la chauffée, qui
r garde le marais, ait plus de talu qu'il n'eu
iaut pour empêcher que la terre ne s'éboule.
Par ce moyen un marais eft à couvert des

inondations Se de la filtration des eaux d'une
rivière ou d'une eau dormante, & conféquert»-
ment délivré de la première efpéce de fources
qui exiftent hors des marais.

MAIS il y a encore des foarces d'une
autre efpéce, qui exiftent hors des marais, &
qui leur occafionnent cette trop abondante
humidité dont ils font pourvus: ce font, comme
je l'ai dit celles qui viennent des hauteurs
voifines : elles font, ou des fources proprement
dites r 8e des ruiffeaux qui fe déchargent dans
les marais, ou c'eft feulement l'eau de pluïe
qui découle de ces hauteurs, & s'y raffemble.
Dans le premier cas, il faut tâcher de détourner

des marais les eaux & les ruiffeaux qui
s'y rendent, les conduire à côté, & les faire

R 4 décharger
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décharger dans la rivière ou le ruiffeau le plus
prochain, s'il eft poffible, & fi la fituation du
terrein le permet. Si cela ne fe peut pas, il
faut les conduire tout droit dans des canaux
& des foffés, conltruits dans le marais, def-
quels je parlerai bientôt.

Dans le fécond cas, lorfque les eaux qui
découlent des hauteurs proviennent uniquement

de la pluïe qui en defcend fur les ina-.
rais, elles ne peuvent en être détournées qu'en
environnant ceux-ci de foliés, auxquels je
donnerai le nom de foliés d'inveftiffement. Il
faut tirer ces foliés le long des hauteurs, da»is.

l'endroit où les marais commencent, afin que
la pluïe qui en defcend, puiffe s'y ramaffer ; il
faut en outre leur procurer un écoulement
dans la rivière ou le ruiffeau le plus prochain;
& s'il n'eft pas poffible, il faut entretenir une
communication entr'eux & les rigoles que l'on
pratique dans le matais. Sans cette précaution,
il arriveroit de deux chofes l'une, ou ils s'em-
pliroient tellement, que l'eau fe déborderoit
fur le marais, ce qui les rendroit inutiles, au
fuppofé que cela n'arrivât pas l'eau crou-
piffante dans ces foffés, fe filtreroit peu-à-peu
dans le marais à travers fon terroir fpongieux,
& conferveroit Ion humidité, ce qui anéanii-
roit encore le but de leut conltruction.

JUSQUES ici, j'ai fait voir comment
les fources qui exiftent hors des marais, en
peuvent être détournées : c'eft-là le premier
moyçn. de les préferver d'une «humidité fope/-

fluç,
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fluë, & de leur faire perdre en conféquence
leur état marécageux. Ce moyen eft leul fuffi-
fant pour defécher uu niarais, quand il reçoit
fes eaux d'une fource extérieure) & qu'il n'a
intérieurement aucune caufe qui la conferve
ou s'il n'eft pas futfifant, il elt toujours
néceflàire lorfque les fources exiilantes hors du
marais, viennent s'y rendre; car fans celui-là,
les autres n'auroient que peu ou point d'utilité.

JE viens au fécond moyen, dont on peut
fe fervir pour délécher les marais : il confute
à en détourner les lources intérieures; car j'ai
déià montré qu'il y a des marais qui font
humides parleur nature & dans leur intérieur,
en forte qu'ils ont e« eux-mêmes la caufe de
leur humidité. Ceux qui font fitués au
penchant des hauteurs ou à leur fommet, fe trouvent

précifèment dans ce cas. On ne peut
leur taire perdre leur trop grande humidité
que par des canaux. & des rigoles bien difpo-
lëes. Je vais en difcourir, & enfeismer de
quelle manière ils doivent être conltruits. •

LORS Q.U'1 L s'agit de faigner un marais,
par le moyen des canaux & des foffés le
fuccés dépend particulièrement du grand canal;
il doit être creufë#le premier : quelquefois, un
feu! fuffit ; d'autres fois, il en faut davantage;
c'eft fuivant les différentes circonftances t Se

felon les différentes fituations du marais. Quand
on veut travailler à la conttruciion de ce canal,
il faut, avant toutes chofes, chercher à trou-,
ver la partie la plus baffe d« marais» 8c taire

R Ç atten-
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attention à la pente qu'il peut y avoir. Dès
qu'on la trouve, il faut y commencer le canal,
& le diriger le long du marais vers la fource
qu comme je l'ai dit, fe découvre d'elle-même

parce que cet endroit eft le plus
marécageux

ON ne fauroit déterminer précifèment la
profondeur de ce canal; cela dépend en partie
de la nature de la terre, qui compofe le marais

& en partie du plus ou moins de
profondeur de la fource que l'on veut détourner.
Les marais de terre glaife, qui produifent
ordinairement des joncs,. de la prêle & de
mauvaifes herbes, ne demandent que des canaux
peu profonds & étroits ; les autres en veulent
déjà de plus profonds. Voici une maxime
fuivant laquelle on peut régler fa profondeur;
c'eft que le fond du canal doit toujours être
d'un pied plus profond ou d'un pied plus bas

que la fource du marais, autrement le canal
ne conduiroit que l'eau qui eft plus haute

que la fource; Se le refte qui en fortiroit, de-
meureroit toujours dans le marais, & y cau-
feroit du dommage. La profondeur de la fource
paroit fouvent plus grande qu'elle n'eft en
effet; car les fources ne font, pour l'ordinaire,
pas fi profondes qu'on fe ^imagine. La. terre
s'élève & fe gonfle par les eaux qu'elle
renferme ; dès qu'elle commence a fe lécher, elle
s'aflfàifle d'un ou de deux pieds, Se même
davantage, à proportion qu'elle eft plus ou moins
rnarécigeufe & fuivant fa différente nature.
La u>«u.|ue à laquelle on peut connoitre fi le

fond
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fond du canal eft plus profond que la fource,
c'elt lorfque l'eau ne monte plus par le fond,
& qu'elle ne fait que pénétrer & ftw par les
côtés. Celui qui y fera attention, & qui fe
conduira avec jugement, trouvera par le moyen
de ces obfervations la véritable profondeur de
ce canal.

L A largeur & la profondeur de ce canal
doivent aulli avoir un raport convenable. Il
eft de même difficile d- déterminer le raport ;
c'eft felon la quantité d'eau que le canal doit
contenir, & fuivant l'étendue du terrein, au
détachement duquel il doit iervir, comme audi
à proportion que le terrein eft plus ou moins
humide ou marécageux. Il faut obferver en
général, que le canal doit avoir fa plus grande
largeur à l'on embou.hire, allant, en fe rétré-
ciffant, vers la partie fupérieure, parce que
l'eau y va toujours en augmentant. Je crois
que le raport le plus convenable de la profondeur

du canal, avec la largeur, qu'il doit avoir
à fon embouchure clans fou fond, c'eft que
celle-ci foit à la première, comme trois eft
à quatre.

LA pente ou le talu des bords du canal
doit aufli être dirigé en conféquence de la
nature de la terre du marais. Si c'elt une terre
friable, qui fe divife facilement, & tombe en
pouffiére, la pente d lit être plus confidérable,
enforte que la largeur fupérieure du canal foit
prefque quatre fois plus grande que fa largeur
dans le fond. Sans cette précaution le canal

ne
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ne fubfifteroit pas longtems en bon état; fes

bords tomberoient bientôt & le comble-
roient. Si la terre du marais eft argilleufe
la pente des bords n'a pas befoin d'être forte ;
il fuffit qu'elle ne foit pas tout-à-fait
perpendiculaire.

C'EST-là tout ce qui concerne la
confirmation du grand canal. Je dois feulement
remarquer ici, qu'il y a dans ma Patrie
certains marais qui ont naturellement un canal
de cette efpéce ; j'entends ceux où fe trouve
la fource d'un ruiffeau qui coule & fe répand
par - deffus : j'en ai déjà dit quelque chofe en
paffant. Le marais de Muhen dans le Bailliage
de Signau dans lequel le ruiffeau nommé
Unsbach prend fa fource, eft de cette efpéce.
La nature nous enfeigne elle-même par-là
comment on doit defécher ces fortes de marais

à mefure qu'elle nous en montre les
fources. Seulement feroit-il à fouhaiter qu'on
n'abandonnât pas ces ruiffeaux à eux-mêmes,
comme on le fait ordinairement, enforte qu'ils
coulent en ferpentant fur les marais & fe

frayent eux-mêmes un chemin, au lieu qu'on
devroit leur en faire un, & leur faire prendre
cours par les parties les plus baffes du marais,
& leur donner un lit plus profond, afin que
les rigoles ou foliés de traverfe puiffent y
conduire l'eau de chaque endroit du marais.

LE grand canal étant fait, il faut pratiquer

plufieurs autres petits canaux Se foliés de
traverfe, qui doivent être .conftruits commele

grand
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grand canal, à l'exception qu'il faut les faire
beaucoup plus petits. Ils doivent, être tirés de
chaque partie du marais Si des foffés d'invef-
tiffement, dont j'ai parlé ci:deflus, pour être
conduits en droiture dans le grand canal.
Quant à leur nombre & leur diftance, l'on fe
conduit en conféquence du plus ou moins
d'humidité du marais. Souvent ils ne doivent
être éloignés l'un de l'autre qu'à la diftance de
4. perches, fouvent de 6. ou plus.

A U bord du grand canal & des foffés de
traverfe, il ne faut pas laiffer la terre qu'on en
a "tiré parce qu'elle retomberoit facilement,
& qu'elle les rempliroit. H n'y a qu'un feul
cas auquel on puiffe la laiffer ; c'eft lorfque
d'un marais on veut fajre un pâturage, alors
il faut avoir la précaution de l'élever par forme

de digue, dans l'objet d'empêcher que le
bétail ne tombe dans les canaux linon on
peut l'appliquer à d'autres ulages. Si c'elt une
terre de tourbe, on s'en lèrt pour brûler; fi
c'elt une terre meuble ou d'une autre efpéce
il faut.la retourner, la mettre en petits
monceaux pour la fécherj & quand elle eft féche,
la répandre fur le marais; Ou fi le marais n'eft
pas trop éloigné de la demeure du Poflèffeur
Se que les fraix du charroi le permettent, il
peut la faire répandre dans un endroit où le
bétail va s'abreuver, il en réfukera un bon
engrais. Il peut auffi la mêler avec du fumier,
en mettant une couche de fumier, une couche
de cette terre de la même hauteur, une autre
couche de fumier, & ainfi de fuite, il en. ré-

fuitera
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fnltera encore un très-bon engrais Enfin fi on
la répand fur un terrein fee Sc labloneux, elle

y fera un excellent effet, Se rendra le terrein
confidérablement meilleur.

IL y a auffi des marais, à l'eau defquels
on ne peut procurer aucun écoulement; ce
font ceux qui font de tous côtés environnés
de hauteurs. Voici les moyens d'y remédier :

Premièrement, il faut les environner de foffés,
qui reçoivent l'eau qui lui vient de ces
hauteurs : en fécond lieu, il faut creufer au
milieu ou dans la partie la plus baffe du marais
Un étang valte & profond, dans lequel il puiffe
fe décharger de la fupeifluïté de fes eaux. 30.
11 faut, creufer de grands canaux depuis les
foffés qui l'environnent, jufques à l'étang ; &
dans les autres parties du marais, il faut
pratiquer des foffés de traverfe, qui viennent fe

rendre dans les canaux : leur nombre & leur

Îrrolfeur dépendra du plus ou du moins de
a nature marécageufe.

J'AI remarqué tantôt, que la plupart des
marais ont pour lit une couche de terre
glaife, qui ne laiffe aucun paffage à l'eau, &
la retient. Quand on creuî'e nue foffe ou un
étang dans les parties les plus baffes de ces
fortes de marais, il faut avoir foin de les faire
tellement profonds, que cette couche d'argille
foit tranfpercée : fous celle-ci, il y en a
ordinairement une autre de fable ou d'autre terre
fabloneufe, qui laifle écouler l'eau ; alors
l'étang n'auroit pas befoin d'être fi grand parce

qu'elle
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qu'elle n'y feroit pas long féjour, & qu'elle
fe perdroit par le fond.

LES grands canaux & les petits foffés
étant prêts il faut avoir grand foin de les
maintenir dans un état bon & durable ; làrR
quoi toutes les peines qu'on auroit priles
feroient vaines & infrucìueufes. On peut y
parvenir de différentes manières : Si on laifle
ces canaux & foffés ouverts, il faut, chaque
année deux fois au Printems & en Automne,
les nétoyer des mauvaifes herbes, de la vafe Se

autres faletés, afin qu'en fe rempliflant, ils
»e perdent pas leur utilité. L'on fera fort bien
auffi d'enfoncer au bord des pieux de bois
de chêne ou d'aune, qui réfiftent à la pourriture

dans l'eau, pour les fortifier Se les
empêcher de s'ébouler. Le long de ces bords, il
conviendroit déplanter des faules; ils croiffent
parfaitement dans des lieux humides ; les racines

de ces arbres leur donneroient un dèg-6
de fermeté fuffifant & convenable. Ce moyen
eft très-facile; car il eft connu que les faules
viennnent de bouture.

DANS certains marais, il arrive quelquefois

que nonobftant toutes ces précautions,
les côtés des canaux & des foffés fe preffent
l'un l'autre avec force, Se que le fond fe fou-
leve tellement, qu'ils fe rempliffent d'eux-
mêmes, malgré qu'ils foient paffablement
profonds; par-là le travail fe multiplie à l'infini.

Dans ce cas, le mieux eft de couvrir
les foffés, ce que l'on peut faire de diverfes

façons :
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façons: la plus fimple, c'eft de jetter dans les

canaux Se les foliés des cailloux de telle forme

qu'ils ne puillent pas le joindra & s'a-

jutter parfaitement, mais qu'ils laiffent un pafïà-
ge à l'eau. Sur <ies pierres, on met du bois
inutile à d'autre ulage; Se fur ce bois, de la
terre qu'on a tiré des foffés en les creufant,
jufqu'à ce que ces canaux & foffés foient comblés.

Dans ce cas j il faut obl'erver de les taire
plus profonds qu'ils ne le devroient être
autrement. Quelquefois j on garnit premièrement
le fond de petites branches, de tufcines,
d'épines ou de bruyère fi on eft à portée d'en
avoir; enfuite de quoi on jette par-deffus
des pierres : fur ces cailloux on met dére*
chef de ce petit bois, & l'on couvre le tout
de terre, julques au niveau du terrein. Cette
manière d'agir eft très- availtageufe; elle épargne

bien de la terre Se bien de la peine * que
requiert le nétoyement des foffés On pourvoit

auffi par-là à ce que les animaux n'y
tombent t lorfque le marais déféehé doit fervir
de pâturagei

JUSQUES ici, j'ai enfeigné comment on
peut faigner les marais par le moyen des

canaux & des tollés, & en détourner les fources
intérieures. Mais il arrive fouvent dans les
lieux plats, que quand Un marais eft une fois
couvert d'eau, elle ne peut pas s'écouler à

caufe que fon terrein prélente une furface
exactement plane ; alors il n'eft pas poilible
d'en dépouiller le marais, qu'à l'aide de
certaines machines, qui agiffent comme les mou¬

lins
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lins à vent par le moyen des voiles. Je les
ai paffé fous filence, tant parce qu'elles coûtent
beaucoup que parce qu'elles font inutiles
dans ma Patrie. Nos marais qui font contigus
aux rivières & aux lacs, ont tous allez de

fiente, pour que les eaux fe retirent dès que
e débordement a ceffé. J'ai montré à cet

égard comment on doit s'y prendre pour
détourner ces eaux des marais ; enforte que ces
machines font totalement fuperfluës. Je palfe
donc à la troifieme manière de defécher les*
marais.

ELLE confitte en ce qu'elle facilite
l'exhalation, 8c qu'elle diffipe, par ce moyen
la fuperfluïté des eaux: à la vérité, elle n'eft
propre qu'aux marais qui ne font pas
extrêmement humides; elle fe réduit à y porter du
fable ou du gravier. Cette invention n'eft pas
nouvelle, elle étoit déjà connue aux Anciens;
car Virgile parlant d'un Laboureur diligent &
entendu, dit entr'autres chofes :

— — — quique paludis

Colle&um hunrorem bibula deducit arenò.

Georg. I. no. m.
ELLE eft fondée fur le bon fens &

l'expérience. Le fable fee ou le gravier ouvre le
terrein & l'échauffé; il laiffe un libre & facile
accès aux rayons du (foleil & à la chaleur;
enforte que l'eau qui y eft renfermée, s'exhale
plus aifément. Cell par cette raifon que l'on
Voit journellement que les terreius graveleux

Tome II. 2ère Partie. S &
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& fabloneux font toujours plus fees que les

autres. Plufieurs perfonnes de nôtre Pays fe
font bien trouvés de cette méthode ; & il eft
étonnant qu'on ne la mette pas plus en ufage
dans une contrée, où l'on peut avoir du gravier

de tous côtés. U y a quelques années

qu'on fit un nouveau chemin près du Jansbach,
dans le Bailliage de Signau, à travers des prez
marécageux que les Poffeffeurs appellent
Moos-wiefen foit fuivant l'idiome du Pays,
Moos - matten prez - marais. Le fourage qui
croît fur ces prez eft affez mauvais; il ne
peut fervir de nourriture qu'aux chevaux, &
on n'y fauche qu'une fois par an. L'Eté
dernier, j'ai oblervé qu'il y a près du chemin
de la meilleure herbe & en plus grande quantité

que fur le refte des prez : cela vient, à

coup fur, du gravier dont on s'eft fervi pour
la conftrudion du chemin.

JE confeillerois à un Payfan, qui voudroit
employer ce moyen pour defécher fon marais,
de n'y travailler que peu à peu. D'abord il
pourroit en couvrir une partie de la hauteur
d'un pouce feulement : l'Automne feroit la
faifon la plus propre pour le faire: ce gravier
pénétreroit de lui-même la terre qui eft molle
& tendre: peut-être que fon effet ne s'apper-
cevroit pas dès la première année, parce que
les mauvaifes plantes doivent fe perdre pour
faire place à de meilleures. Qu'on ne perde
donc pas courage fi l'on ne remarque pas
promptement la bonne impreffion qu'il doit
faire.

JE
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JE vais maintenant appliquer au grand marais

les règles & les principes que j'ai établi
fur le déiëchement des terres marécageufes
& indiquer comment on peut venir à bout de
le Cligner conféquemment à ces principes.
Chaque vrai Patriote doit s'intéreffer à
l'amélioration de ce marais, & tout nous y invite.
Son circuit elt très-confidérable; je l'ai ouï
eftimer à près de cent mille arpens d'étendue.
Quel avantage ne feroit-ce pas fi on pouvoit
le bonifier, au point que chaque arpent ra-
portat feulement un florin plus qu'il ne raporte
acfuellement! Sa fituation eft agréable &
charmante ; je ne crois pas trop avancer, quand
je dis qu'il fe trouve dans une des plus riantes
contrées de ma Patrie. Son fond eft fans
doute pour la plus grande partie bon &
fertile, ce qui fe prouve par les prez qu'on en
a, pour ainfi dire, arraché en les déféchant.
Son raport eft fort petit, quoique les Habitans
d'alentour y f rlfent paître leur bétail : il en eft
mal nourri, Se le fourrage profite peu. Les
maladies que cette mauvaife nourriture procure au
bétail & que les pernicieufes exhalaifons du marais
lui occafionnent, en font périr tous les ans une
grande partie. Ce que je dis ici de ce marais,
ne doit pas être envifage comme une d gref-
fion, malgré que |e m'y arrête un peu. J'aurai
foin d'évi.er le détail des obfervations qui fe
préfentent, afin de ne pas outrepajfer les juftes
limites d'une Diflèrtation.

JE veux préfenter ce marais fous la face
la plus rebutante, & fuppofer d'avance, qu'il

S 2 a
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a toutes les fources poffibles, pour le maintenir
dans une perpétuelle humidité ; j'enfeignerai
enfuite les moyens par lefquels on peut les
faire cefler. Un de ces moyens fuffira peut-
être pour lui procurer le degré de féchereflè
convenable. Mais quand on les devroit tous
mettre en ufage, on feroit abondamment
dédommagé des foins & des dépenfes qu'ils
auroient occafionné par le profit qui en réfulte*
roit.

JE fuppofe donc que ce marais, outre la
pluïe qui y tombe immédiatement, a encore
des fources extérieures & intérieures d'où
procède fa nature marécageufe. 11 en a incon-
teftablement des premières ; car fitôt que les
lacs & les rivières qui y font adjacens, montent

de deux pieds au-deffus de leur niveau
ordinaire foit au Printems par la fonte des

neiges foit lors des longues pluïes, une
groffe partie en eft inondée & fous l'eau On
a remarqué que ces lacs & rivières hauffent
ordinairement de 3. pieds & demi ; Se l'année
17Ç8» leurs eaux ont paflè de 4. pieds 2.

fjouces
leur hauteur naturelle enforte que

es Lacs de Morat, de Neûchâtel & de Bienne
paroiffoient n'en faire qu'un, le marais étant
exactement fous l'eau. Si ce débordement
n'eft pas l'unique caufe de fa trop grande
humidité au njoins il y contribue beaucoup

fiarce que fouvent les eaux y réfident affez
ongtems, & pénétrent profondément la terre

du marais. Ces inondations ou débordements
font donc la première fource qu'il faut en
détourner. O N
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ON peut fuivant les règles ci-devant
prefcrites, y parvenir de deux manières ; en
abaiffant les trois Lacs dont je viens de parler,
enfemble la Broyé 8c la Tbielle de 3. à 4. pieds,
afin qu'à la plus grande hauteur des eaux, le
marais n'en puiffe être inondé, ou en le pré-
fervant du débordement par de bonnes digues.
Je vais examiner de plus près ces deux
moyens, dont je ferai la defcription.

L E premier, je veux dire l'abaiffement
des Lacs ne me paroit pas impoffible, ni
même exceffivement difpendieux. Le Lac de
Morat a fou écoulement par la Broyé dans le
Lac de Neûchâtel; celui-ci fe décharge par la
Thielle dans le Lac de Bienne ; & ce dernier,
par une rivière aulli nommée U Thielle dans
l'Air près de Meyenried. De-là, en abailîant
la Thielle entre Nidau & Meyenried, c'eft-à-
dire, entre la fortie du Lac de Bienne & fon
embouchure, on abaiflèroit d'autant les trois
Lacs. Mais cet expédient elt-il poffible?
J'en fuis tout-à-fait perfuadé. J'ai oblervé, &
les Habitans des environs qui remontent/<* Thielle

avec des batteaux depuis Meyenried jufques à
Nidau, fçavent fort bien que cette rivière n'a
prefque point de pente jufques à Brück &
qu'elle eft palfablement profonde. Depuis
Brück, jufqu'à Schwadernau Se Gottftatt, elle
a au contraire un cours rapide; fa pente eft
conféquemment plus forte, & elle elt moins
profonde qu'au-deffus de Brück. U fuit delà

tout naturellement que le lit de la Thielle
s'élève tout d'un coup vers Brück ou qu'il

S3 s'y
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trouve une élévation qui prive l'eau d'un
libre cours, la fait gonfler & la retient jufqu'à
ce qu'elle l'ait palle. Par-la le Lac de Bienne,
les deux autres Se les rivières qui les joignent
s'enflent 8c fe gonflent néceffairement. "Pour
parer à cet inconvénient, il faut de deux
chofes l'une : ou abailfer 8z diminuer la prédite

élévation près de Brück d'environ 4. pieds,,
afin que la Thielle s'abaiffe de la même quantité,

& qu'elle ait une pente fuffifante jufqu'à
Schwadernau, ou il faudroit lui ouvrir un
nouveau lit depuis Brück jufqu'à Schwadernau

qui fût dans fon commencement de 4,
pieds plus bas que n'eft l'élévation dans le lit
de la Thielle, 8e qui allât le rendre dans
ladite Thielle au dernier endroit. On pourroit
lui donner une pente également douce jufqu'à
Schwadernau. Dans l'un & l'autre cas la
Thielle s'abaifferoit d'environ 4. pieds, Se rece-
vroit une douce pente prefque uniforme
depuis Nidau à Se hwadernau au lieu qu'elle
eft actuellement fort inégale.

J'ESTIME que le dernier de ces moyens
pour abaifler la Thielle, 8e par conléquent les
Lacs, fçavoir l'ouverture d'un nouveau lit
depuis Nidau à Schwadernau feroit le plus
facile à exécuter. Le païs près d'Aegerten
jufqu'à Schwadernau n'eft guères plus haut
que la Thielle, Se il eft fort uni : on n'auroit
ainfi aucune hauteur à couper. Pour cet
ouvrage on pourroit choifir le tems le plus
commode: fçavoir l'hyver que le Paylàn n'eft
pas extrêmement occupé, Se qu'on peut tra¬

vailler
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vailler au fee. On ne fauroit au contraire
détruire ou abailfer l'élévation de la Thielle

qu'en Eté, & feulement lorfque les eaux font
baffes, ce qui fe rencontre plus rarement
qu'en hyver la plus confidérable partie de
l'ouvrage devant fe faire dans l'eau. Autant
que je me rappelle de la fituation de la
itiielle, par un nouveau lit on rendroit fon
cours plus droit & conféquemment plus
court. La terre qu'on creuferoit dans cet objet

pourroit fervir à faire une efpéce de
digue de chaque côté, pour préferver le païs
de tout débordement. Car quand le courant
de la rivière auroit perdu de fa rapidité, une
digue de terre feroit fuffifante. H faudroit
auffi nétoyer les lits de la Broyé Se de la Thielle
à leur iffuë, & à leur embouchure particulièrement

près de Fellbaumen, au haut du Lac
de Bienne & à Nidau, parce qu'il s'y eft
fans doute ramaffé beaucoup de vafe & de
fable, ce qui porte obftacle à l'écoulement
des eaux. Il feroit facile d'effeefuer cet
ouvrage: il n'y auroit qu'à mettre des batteaux
en travers de la rivière 8c les charger de
pierres, pour que l'eau fût obligée de fe faire
avec force, un paffage fous les batteaux &
que la vitelfe de fon cours fût augmentée par
•a preflion, ce qui entraineroit le fable & la
vafe.

APRES avoir ainfi abaifle d'environ 4.
f'ieds les lacs ft les rivières qui avoifinent

e marais, il fe trouveroit totalement préfervé
de leur débordement; puifqu'autant qu'on le

S 4 fçait,
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fçait, les eaux ne furpaffent jamais au-delà
de 4. pieds 2. pouces leur hauteur naturelle,
& que le marais eft dépaffé un pied plus
haut que ces eaux. Par-là on auroit dé|à
détourné une des fources extérieures, d'où
procède fa nature marécageufe.

CE moyen de préferver les marais de
l'eau qu'ils reçoivent du débordement des
lacs & des rivières par leur abaiffemement,
procureroit de grands avantages, relativement
à d'autres chofes. Les prez marécageux,
fitués au-dcffus du Lac de Morat & dans d'autres

endroits bas contigus aux Lacs, feroient
par-là garantis d'ultérieures inondations. L'on
pourroit faire monter, avec moins de peine
& de travail, les batteaux depuis Mayenried
à Nidau par la raifon que la Thielle auroit
partout une pente également douce, indépen-
dament d'autres avantages de cette elpèce.

LE fécond moyen de détourner l'effet
des lacs & des rivières fur ce marais, c'eft
la conftruclion d'une digue. Cette digue
devroit être tirée fans interruption depuis le bas
du Lac de Morat, le long de la Broyé du
Lac du Neûchâtel & de la Thielle, jufques au
haut du Lac de Bienne: il fuffiroit qu'elle fût
faite de terre parce que les eaux qu'on fe
propofe de détourner, font en partie
dormantes, en partie imperceptiblement courantes.

Elle n'auroit pas befoin d'être plus haute
que 4. pieds & demi ; car nous avons vu
que les Lacs ne paffent jamais plus leur hau¬

teur
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teur ordinaire que de 4. pieds 2. pouces & le
marais fur lequel repoferoit la digue, eft déjà
d'un pied & demi plus élevé que les eaux
lorlqu'elles font baflès. Sa largeur pourroit
être au haut fuivant les règles que j'ai ci-
deffus preterites prefque égale à fa hauteur
& à fa bafe de 14. à 16. pieds. On contri-
bueroit beaucoup à fa folidité en plantant des
faules deffus, ou à fon côté extérieur.

L'AUTRE fource extérieure de l'humidité
de ce marais, c'eft l'eau qui découle des
hauteurs auxquelles le marais eft contigu d'un
côté. Pour la détourner il faut pratiquer
des foffés de la manière que je l'ai indiqué ci-
devant.

MAIS fans doute ce marais,
indépendamment des fources extérieures & de l'eau
de pluïe qui y tombe immédiatement en a
d'autres intérieures, qu'il renferme en lui-même.

U n'y a pas d'autre voie pour les en
détourner, que celle des canaux & des rigoles.

Leur conftruétion dépend de la nature
du moyen dont on fe fervira pour préferver
le marais du débordement des lacs & des
rivières. La différence de leur conftrucfion
devra être dirigée relativement à la différence
du moyen.

SI l'on veut fe fervir du premier, qui eft
d'abailfer les lacs & les rivières, il faudroit
tirer ces canaux depuis le bord du lac ft de
la rivière, comme étant la partie la plus baffe

Ss du
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du marais & les continuer en ligne directe
jufqu'à la fource, parce qu'alors il n'y auroit pas
à craindre qu'ils fe rempliffent trop à la hauffe
des eaux, ou que le marais fût inondé. La
fituation la plus avantageufe d'un marais, c'elt
quand chacun de ces canaux ft rigoles peut
être conduit dans la rivière, ou le Lac le plus
prochain : or, lì l'on abaiffoit les Lacs, les
canaux du grand marais auroient tous cet
avantage, ft ils auroient affez de pente pour
s'y décharger de la fuperfluïté de leurs eaux.
On tircroit aufli des foflés de traverfe dans
les grands canaux de chaque partie du marais

& des foflés d'inveftiffement, fuivant
l'exigence des circonftances.

S l par fon déféchement, le marais s'af-
fciffoit au point, que malgré l'abaiflement des
Lacs, les canaux fe rempliffent trop au hauffe-
ment des eaux, ou que le marais fût derechef
inondé, il faudroit prendre le parti, dont on
fe fert en Angleterre, pour les marais qui avoi-
finent de grands Fleuves, qui fe jettent dans
la Mer. Ces marais font fubmergés pendant
le flux, parce que les Fleuves haulfent à leur
embouchure ; & même plus loin, pendant le
reflux, l'eau fe retire- On y remédie par le
moyen d'une digue : à travers la digue, on
pole au bout des canaux, des efpéces de
tuyaux, faits d'arbres que l'on a creufés, fur lef-
quels on cloue des planches pour les couvrir;
on les compofe aufli de quatre planches; en
dehors, on les garnit d'une foupape, que l'eau
de la Mer ferme à fon flux, ce qui préferve

le
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le marais d'inondation. A fon reflux, l'eau de
la contrée voifine, qui s'eft raffemblée dans
l'intérieur de la digue vers les tuyaux, s'écoule
en ouvrant la foupape. On pourroit auffi ici
pratiquer cette méthode pour empêcher les
lacs & les rivières de fubmerger le marais au
hauffement des eaux & afin que l'eau qui
s'eft amaffée dans les canaux pût s'écouler
quand elles font baffes. Une petite digue peu
élevée, fuffiroit dans cet objet, parce que les
lacs une fois abaiffés, furpafîeroient bien
rarement la hauteur du marais.

SI pour empêcher l'effet des lacs & des
rivières fur les marais, on fe fert du fécond
moyen, je veux dire d'une fimple digue, dans
ce cas, il faudroit ouvrir le long de la digue,
comme à la plus baffe partie du marais du
côté intérieur un fpacieux canal, qui fût à
même de contenir toute l'eau qui s'y rendroit
du marais & qui alla fe décharger dans le
Lac de Bienne. 11 ne coûteroit pas beaucoup,
parce que la terre qu'on en fortiroit, ferviroit

en même tems à la conflruêtion de la
digue. L'eau y auroit un écoulement, mais
fans rapidité. La grandeur de ce canal pourroit

être à fon commencement à peu près
comme celle de la digue, mais au rebours ;
en forte que fa largeur au haut fût à peu près
de 14. à 16. pieds, fa profondeur de 4. pieds
& demi; ou fi cela ne fuffifoit pas, d'un pied
plus profond que la fource intérieure du
marais, & fa largeur au fond de 4. pieds ft
demi. La largeur de ce canal doit aller peu à

peu
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peu en augmentant jufqu'à fon embouchure
dans le Lac de Bienne, parce que la quantité
d'eau s'accroîtra auffi peu à peu dans le canal

par fes côtés. Dans ce canal, on en condui-
roit d'autres depuis les fources intérieures du
niarais, & dès le folfé d'inveftiffement, comme
j'ai dit tantôt qu'où devoit les conduire dans
les lacs & les rivières, après les avoir abailfé.
On pourroit rouvrir le vieux canal, qui cou-

f)oit autrefois ce marais depuis Aarberg, ft
e conduire dans ce grand canal; & dans ce

dernier, les autres. Enfin, on pourroit délécher

avec du fable, comme je l'ai expliqué
ci-devant, les parties les moins marécageufes,
au lieu de les faigner par des canaux ft des
foffés.

PEUT-ETRE me fuis-je trop étendu
fur la matière du déféchement des marais ; il
eft tems que je vienne à la troifieme Partie
de ma Diflèrtation, & que je montre à quoi
chaque efpéce de marais, peut être le plus
utilement employée, & ce que l'on doit faire,
après les avoir déféchç lorfqu'on veut les
rendre fertiles.

Gt,
TROISIEME PARTIE.

.UAND un marais a été déféché, il n'eft
pas encore fertilifé. La moufle, différentes
mauvaifes herbes, qui peuvent fuporter une
continuelle humidité, font fes productions
naturelles dans fon état marécageux. Elles y
fubfifteront, & il n'y en croîtra pas de meil¬

leures
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leures, jufqu'à ce que l'art vienne au fecours.
On obferve même, que fur certains marais,
ces herbes qui y croiffent en affez grande
quantité dans fon état marécageux, périlfent
par la faignée, fans qu'il en revienne de
nouvelles en forte que les marais paroiffent plus
ftériles qu'auparavant. Dans ceux qui font
compofés d'une terre noire, lorfqu'ils font
déféchés, cette terre dépouillée de fon humidité,

fe devife & tombe en pouffiére comme
la cendre : elle fe détache des racines des
plantes, & ne leur fournit plus de nourriture;
la pluïe la pénétre inceffamment & ne lui
laifle pas l'humidité néceffaire à leur végétation.

C'eft aufli là une raifon qui rebute bien
des Payfans de l'entreprife du déféchement de
leurs prez marécageux. En laiffant, difent-ilsj
nos marais dans leur état naturel, ils nous
raportent fans peine & fans travail quelque
fourage, mauvais à la vérité, mais dont nous
pouvons nous fervir pour nourrir le jeune be*
tail & les chevaux; au lieu qu'en les faignant,
ils ne nous raportent abfolument plus rien.

IL eft confiant 'que les conjonctures où
fe rencontre un Payfan, peuvent être telles
qu'un marais lui eft plus utile & de plus de

rapport dans fon état naturel, que lorfqu'il a
été corrigé; ft dans ce cas, il ne feroit pas
raifonnabfe de lui en confeiller l'amélioration.
Un exemple éclaircira ce paradoxe, & le
confirmera en même tems. Les Habitans du pays
de Saanen ne permettroient pas qu'on voulut
délécher & amander leurs marais, parce que

leurs
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leurs autres prez en fouffriroient ; en effet
ces marais dans leur état actuel, produifent
une étonnante quantité de rofeaux, & de cette
herbe qu'ils nomment Lifch, dont ils fe fervent
pour la litière du bétail, qui leur fait beaucoup

de fumier avec lequel ils engraiflent
leurs prez. Si l'on changeoit en prez ces marais

je dis que les autres en fouffriroient,
parce que ces Habitans manquent abfolument
de paille attendu qu'à caule de la rigueur
du climat, des champs n'y réuffiroient pas, &
que par cette même raifon, les marais ne
fauroiént être convertis en un terrein propre à

produire du bled. Delà, n'eft-il pas plus
avantageux de les laiffer dans leur état naturel
Les marais de Zweifimmen & Boltigen fe trouvent
à peu près dans le même cas. Les Habitans en
recueillent un double avantage. Au Printems,
cette mauvaife herbe étant encore tendre, ils y
font paître leurs chevaux, & ils réfervent ce qui
croît en Eté, pour fervir de litière aux animaux.

MAIS plufieurs autres marais font négligés
par ignorance, & raporteroient davantage s'ils
étoient dénaturés. U eft donc néceffaire d'ap-
prendre au Payfan comment il doit fe diriger»
après les avoir déféchés, pour les fertilifer.

J'INDIQUERAI d'abord en gros à quoi chaque

efpéce de terre, dont un marais eft com-
pofé peut le mieux fervir; je tâcherai de taire
voir enfuite plus particulièrement, comment on
doit s'y prendre pour la rendre propre à l'ufage
qu'on veut en tirer. La première efpéce de terre

de



propoféepar la Société Oeùonomique de Berne. 287

de marais, dont j'ai fait la defcription dans la
première Partie, fçavoir la terre meuble eft plus
propre aux prez, qu'à toute autre chofe: il
femble que la nature lui ait donné cette deftina-
tion. L'herbe y devient magnifique, quand elle
eft bien préparée, comme je le dirai ci-après«
Le bled y peut croître auffi, mais les épies en
font fort légers. Au commencement, dès qu'il
a pouffé, il promet beaucoup par fà belle
apparence; mais la terre meuble ne donne pas aux '

racines une confirtance & une folidité convenable

; car dès qu'il commence de monter en
épies, il fe courbe & le plie contre terre. Cette
efpéce de terre devient vite trop humide, ce
que le grain ne fauroit fuporterj & la plus
confidérable partie des fucs ne nourrit que la paille.
Les choux, les panais, les raves & autres chofes

de cette nature y viennent auffi fort bien.
On plante fur le marais de Timmen quantité de
choux, qui ont une très-bonne qualité.

L A feconde efpéce de terre, fçavoir celle
que l'on nomme Sumpfland eft propre à en
faire des prez & des champs; les unes & les
autres réuffiront. Elle eft ordinairement affez
tendre pour que les racines des herbes s'y
puiffent dilater. Après le déféchement elle
conferve l'eau qu'elle reçoit par la pluïe, pour
fournir à la nourriture des plantes. Par le
moyen de la terre glaife qu'elle contient, elle
donne aux racines du blé de la fermeté
moyennant quoi, il peut fe tenir debout.

LA troifieme efpéce de marais ceux qui
font
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font compofés d'une terre glaife, font excel-
lens après qu'ils ont été déféchés, pour y
ferner du blé; car perfonne n'ignore qu'il croît
parfaitement dans les terres argilleufcs, qu'il y
vient gros & bien nourri.

ï
JE ne m'arrêterai pas à la quatrième ef-

ièce» qui font ceux qui contiennent la tourbe,
^e fouhaiterois que dans ma Patrie on s'en fer-
\it à brûler, plus qu'on ne le fait ordinairement

dans plufieurs endroits, où on la trouve,
& qu'on extirpa les forêts fuperfluës qui donnent

à nôtre Pays quelque chofe de làuvage,
pour en faire des champs. Je me contenterai
d'obferver que l'on doit fe conduire à leur é-
gard, après les avoir faigné, comme je le dirai
bientôt à l'égard de ceux de la première
efpéce parce que la tourbe a fur fa fuperficie
une couche de terre meuble. La tourbe étant
de fa nature tout -à-fait ftérile^ il faut avoir
foin, lorfqu'on laboure, que la charrue ne
l'amène au-deflus.

CE que j'ai dit jufques ici, montre
uniquement à quel ufage on peut le mieux
employer chaque efpéce de marais, après l'avoir
déchargé de la fuperfluité de fes eaux : mais il
elt néceffaire que j'examine de plus près,
comment on doit fe comporter avec chaque
efpéce, pour la rendre tout-à-fait fertile:
cependant, je vais faire précéder une obtervation
générale.

UNE terre eft d'autant plus utile, qu'elle
procure
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procure un plus grand avantage au Païfan
ce qui arrive lors qu'il y a une proportion
Convenable entre fes champs & fes prez. Si
un Païfan a beaucoup de champs & peu de
prez il n'eft pas à même de les cultiver
comme il convient ; il n'eft pas en état
d'entretenir tout le bétail néceffaire au labourage.
Ses champs font mal cultivés le fumier
manque pour les engraiffer & peu à peu il
tombe infailliblement dans la mifére. J'ai
vu dans ma Patrie des villages entiers dont
les habitans deviennent toujours plus pauvres

; je n'ai pu en découvrir d'autre caufe
fi ce n'eft qu'ils n'ont pas affés de

prez pour faire valoir leurs champs ou
que des citoyens riches des villes y poffedent

trop de biens : car ceux-ci achettent
le plus fouvent les meilleurs prez & les
mieux égayés ; ils ne fe laiffent pas
détourner par la quotité dû prix parce que
leur revenu eft fixe & affuré. Le Païfan
amorcé par la fomme confidérable qu'on lui
en offre le vend & fouvent à fon plus grand
dommage.

AINSI quand un Païfan fe propofe de
fertilifer un marais il doit avant toutes chofes

réfléchir fi c'eft de champs ou de prez
qu'il manque & fe diriger en conféquence.
S'il a beaucoup de champs & qu'il ait
befoin de fourage il doit s'apliquer à faire
Un pré de fon marais & dans ce cas voici
la manière dont il doit agir après l'avoir
defféché.

TomeII. 2ème Partie. T SI
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SI fon marais eft de terre meuble ì\
faut y paffer la charrue & y femer de l'orge

ou du feigle mêlé avec de la' graine de
foin il peut la ramalfer en feeouant le
fourage qu'il donne à fon bétail ft la Etti«

fembìer ainfi peu à peu. Celle qui tomba
du foin que l'on décharge pour l'engranger
elt fans contredit la meilleure parce qu'eU
le n'a pas encore fermenté avec le foin j
comme la précédente dont une grande
partie a necellairement perdu par là fa
fécondité. Pour amender cette terre on la
couvre avant que de la labourer, de fable ou
de gravier de la hauteur d'un travers de
main mêlé avec un peu de fumier. Au
lieu de fable & de gravier on peut auffi fe
fervir d'une efpéce de terre connue chez nous
fous le nom de Hafelerde qui eft compofée
d'un peu d'argile rougeatre & de beaucoup
de fable : Je connois un Païfan qui avec
cette terre a fertilité un terrain marécageux.
Du pur fumier produiroit à la vérité un
excellent effet fur une terre de cette nature
mais le Païfan qui a beaucoup de champs »

n'a pas pour l'ordinaire aflés de fumier & je
les ai fouvent ouï dire qu'ils voudroient
améliorer leurs marais mais que le fumier
néceffaire à cet ufage leur manque car la
plus - part s'imaginent qu'il n'y a point d'autre

engrais qui y foit propre ; il eft donc
néceflàire de leur aprendre par quel autre
moyen ils peuvent fumer leur terre avec
efficace. Le fable ou le gravier feul feroit
peut • être fulfiiànt vu la nature fertile du ter¬

roir ;
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roir ; mais il y a encore d'autres chofes
que l'on peut employer en place de fumier.
Par .exemple des cendres maintenues fèches

y font un excellent effet fi le Païiàn n'en
a pas ou qu'il n'en ait pas fuffifamment
il n'a qu'à arracher la moufle avant de
labourer fa terre Penvelioter mettre def-
fous quelque brouffaille, quelque branche de
bois inutiles ou un peu de tourbe, y
mettre le feu & répandre enfuite les cendres
fur le fond ; cela fera un engrais très-avantageux.

Je ne fuis pas d'avis qu'on brûle
fortement la terre ; mais fi l'on s'y prend
avec modération qu'on ne laiffe fubfifter
le feu que jusques à ce que le gazon foit
pour ainfi dire feulement grillé l'effet qui
«n refultera ne manquera pas d'être favorable

à la terre comme je l'ai remarqué
fouvent. Quand un Païfan a préparé de cette
manière la première année le marais qu'il a
defléché il peut déjà la feconde la laiffer
en pré. Il en recueillira plufieurs années de
fuite du foin en abondance pourvu qu'il
prenne bien foin de fes foflés pour que la
terre ne reprenne pas fa nature marécageufe.
Si elle s'épuife peu à peu enforte qu'elle ne
produite plus avec tant d'abondance il
peut réitérer les mêmes engrais ou le
fourage qu'il aura recueilli lui fournira aflés de
fumier pour l'amender.

PUISQUE je viens de recommander le
fable & le gravier pour la bonification de
cette efpéce de terrain-, je dois prouver qu'il

T 2 y
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y produit un bon effet. L'expérience ne
nous laiffe aucun doute là - deflus & plufieurs
Païfans de ma Patrie fe font fort bien trouvé

d*avoir couvert leurs marais après les
avoir defféchés de fable de gravier ft
même de gravois de vieilles murailles car
ces matières favorifent extraordinairement l'ac-
croiffëment des herbes- On a fait en Suéde
la même expérience fur un marais qui ne
portoit auparavant qu'une moulfe rougea-
tre en l'amendant avec un peu de fumier
mêlé avec du groffier gravier. L'été dernier
un jeune homme qui étoit revenu de la Pro^
vince de Groningue dans les païs bas où
il avoit fervi chez un Païfan me conta comment

ils y gouvernent avec les marais de
tourbe. Ils mettent de côté la couche fu«-

périeure qui eft de terre meuble
jusques à ce qu'ils en aient tiré la tourbe »

alors ils répandent cette terre fur la couche
de fable qui fe trouve fous la tourbe &
la mêlent avec ce fable : La première
année ils fement fur ce fond ainfi préparé du
feigle & de la graine de foin & les fui-
vantes ils le laiflent croître en herbe. Il ne
lui étoit pas poffible de trouver des ex-
preffions affés fortes pour défigner la pro-
digieufe quantité de foin que produifoient
ces marais après avoir été faignés & difpo-
fés de la manière que je viens de le dire.

IL y a d'autres matières qui font beaucoup

de bien aux terres outre celles dont
j'ai fait mention. En Suéde un Païfan nommé

Tapp



propafée par la Société Oeconomique de Berne. 293

Tapp Matts Larfon ayant porté fur fon marais

defféché quantité de bois inutile & de
pierres à chaux mit le feu au bois d'où il
relulta une bonification remarquable au marais.
J'ai entendu dire qu'à Veisland pas loin de
Mayringen un Païlàn ayant mis de la chaux &
de la tannée fur un marais qu'il avoit
defféché il l'avoit par là converti en un
pré de grand raport. Dans ces deux exemples

j'ignore fi ces marais font compofés de
terre meuble ou de celle de la feconde efpéce

dont j'ai parlé dans la première partie.
Il n'eft pas néceflàire de rechercher les
raifons pourquoi ces fortes d'engrais fpécia-
lement le fable & le gravier font d'une fi
grande efficace fur la terre meuble ; il fuf-
"t pour ce qui concerne l'agriculture que
l'utilité d'un moyen propofé foit conftatée
par l'expérience.

UNE fource d'eau fraîche & graffe ne
contribue pas peu à l'acroiffement des plantes

for ce terrain ; mais il faut s'en fervir
avec ménagement en ne la lailfant couler
que quelques fois & la détournant tôt après.
Il n'y a plus fujet de craindre que le
terrain reprenne fa nature marécageufe par>
l'arrofèment puisque l'eau aura fon écoulement

par les rigoles elle ne lui nuifoit
avant qu'il fut defféché que parce qu'elle ne
pouvoit pas s'écouler.

SI un Païfan a déjà affés de prez mais
peu de champs il retirera un plus grand

T 3 / avan-
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avantage du marais qu'il aura defféché s'il
en fait une terre de labour ; il aura dans
la fituation où je le fupofe affés de fumier
pour Pengraiffer. J'ai dit tantôt il eft vrai
que cette efpéce de terre feroit plus propre
à devenir pré qu'à être converti en champ :
Mais cela s'entend particulièrement de ceux
où l'on veut femer du froment ; les autres
efpéces de grains y viennent affés bien, comme

par exemple l'orge le feigle & l'avoine.
Les Païfans ont obfervé eatr'autres à l'égard
de l'orge que c'eft de toutes les fortes de
graines celle qui reçoit le moins de
dommage, de ce qu'elle ne peut pas fe tenir droite

fur le pied. De - là elle convient à ce
terrain parce qu'il ne peut donner affés
de folidité à la racine des grains pour
qu'ils puiffent fe tenir debout. J'ai vu fur le
marais de Multen, qu'un Païfan qui en avoit
faigné un bout par le moyen de quelques
folles & l'avoit amendé uniquement avec du
fumier y avoit planté l'été dernier cinq
fortes de plantes avec fuccés. L'orge les

pois chiches les groffes fèves dites fèves
de Bourgogne les choux & les raves y
croiffoient fort bien. Une partie fur la quelle

on avoit femé de l'orge l'année précédente
étoit en pré qui portoit du treffle &

autres efpéces de bonnes herbes en fi grande
quantité & fi épailfes qu'à peine elles

pouvoient fe foutenir.

SI un pareil marais étoit près d'une ville
au lieu d'y feiner du grain le Païlan

en



propofée parla Société Occonomique de Berne. '295

en retireroit un profit plus confidérable en
y plantant des choux" ft autres jardinages
que l'on vend affés cher dans les villes
comme leurs habitans l'éprouvent journellement.

S'IL veut femer du grain fur ce marais
il doit fe conduire felon les régies que je
Vais prescrire.

PREMIEREMENT il faut donner à

Ton terrain plus de fermeté car le blé
aime les terres fortes. Pour lui donner cette

qualité il faut avant que d'y palier la
charrue, la couvrir, outre le fumier avec
de la terre glaife de la hauteur d'un
travers de main & la bien mêler avec la terre

meuble. Sûrement on trouveroit de cette

terre glaife dans le marais enforte qu'on
n'auroit pas befoin de la chercher bien foin.
Peut-être que la terre à la quelle les Anglois
ont donné le nom de Loam conviendroit
encore mieux à ce but ; l'argille donneroit à

-la terre de la folidité & le gravier Ja

maintiendrait toujours féche deux qualités très
favorables aux grains.

SI fon marais eft tout à fait uni qu'il
imite en labourant cette méthode que nos
Païfans apellent en certains endroits zjtfam-
»leupflugen. Elle confitte en ce qu'ils divilènt
dans fa longueur chaque partie du marais

qui eft entre deux rigoles après
quoi ils labourent chaque moitié féparémeni,

T 4 mais
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mais de manière que les mottes de terre
que la charrue a arraché d'une de ces moitiés

regardent celles de l'autre & que dans
le milieu ces mottes fe rencontrent & tombent

l'une contre l'autre. L'avantage qui en
réfulte c'eft que les champs hauffent &
s'élèvent au milieu & que de-là les eaux
fuperfiuës qui font préjudiciables aux grains,
s'écoulent par les rigoles avec plus de
facilité.

EN troifieme lieu puisque le blé mal<-

gré l'amélioration de la terre ne laiffe pas de
fe courber quand il eft trop épais le Païlan

doit ménager fa graine lorsqu'il feme ;
lès grains n'en viendront guères moins épai-s
à caufe de la fertilité du terroir ; plus il eft
rare mieux il eft en état de fe tenir droit,
8c fa groffeur ne manquera pas de dédommager

de la diminution de la quantité.

SI un Païfan n'avoit pour toute pofleffion

qu'un marais le plus grand profit qu'il
Îiuiffe en recueillir c'eft en le convertif-
ànt partie en pré partie en champ

felon les régies que j'ai prefcrittes jufques
ici enforte qu'il y ait entr'elles un raport
convenable afin que l'une ferve à la
bonification de l'autre: Ce raport fera bientôt
trouvé : Dans ce cas il ne lui refte qu'une
chofe à obferver favoir fi fon marais eft
uniforme tant à l'égard, de fa nature qu'à
l'égard de fa fituation ou s'il ne l'eft pas.
Eft - il inégal qu'il choififfe pour en faire

un
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un champ la partie de terre glaife & le
terrein qui a de la pente & au contraire celui

qui eft uni compofé de terre meuble
pour en faire un pré. 11 eft facile de
deviner la raifon de cette régie par ce que j'ai
dit ci-deffus,

C'EST à deffein que je me fuis arrêté

longtems à l'amendement des marais de
terre meuble puilque c'eft l'efpéce la plus
commune. Je ferai court pour ce qui
concerne les autres & je raporterai brièvement
les régies particulières qu'on doit obferver
pour leur amélioration, •

S I un Païfan veut faire un pré de cette
terre noire mêlée d'une terre glaife qui
eft de couleur noirâtre tirant fur le bleu il
peut y procéder comme je l'ai enteigne en
parlant de la terre meuble ; les mêmes
engrais & d'autres auffi y font fort bien. Du
lable du gravier des cendres la boue
des chemins qui par fa nature fabloneufe,
brife pour ainfi dire la terre Se la rend meuble

le fumier & furtout celui de cheval
font une très bonne impreffion fur ces terres.

La vafe des rivières & des foffés
fuivant le témoignage des auteurs Anglois,
les fertilité aufli beaucoup quand on les
dettine à être prez.

IL n'eft pas rare que cette efpéce de marais

& quelques uns d'argille, entr'autres ceux
où elle eft de couleur bleuâtre contien-

T Ç nent
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nent des particules de fer qui diminuent la
fertilité du terroir ft font dommageables aux
plantes. Souvent j'ai vu dans les totfés fur le
marais de Wengi & fur d'autres une matière

rouge qui lui reffemble telle que celle

que l'on découvre dans les eaux de ces bains,
qui roulent du fer. Afin que cette matière
ne nuife pas aux plantes il faut fuivant que
Penfeignent les auteurs que je viens de citer,
marner ces fonds ou les amender avec de la
chaux. Le premier fait à ce qu'ils affurent
un très-bon effet fans celui ci. Je ne
fanrois alléguer des exemples tirés de ma
Patrie pour le juftifier parce que ces
efpéces d'engrais ne font encore guères en
ufage.

SI au contraire les circonftances où fe
trouve un Païfan exigent qu'il faffe de fon
marais une terre de labours îl faut qu'il
Pengrailfe avec une bonne quantité de fumier
fur tout de celui de cheval. Il n'a pas
befoin de mettre par deffus de la terre glaife
le marais en étant déjà pourvu par lui même

; mais plutôt du fable ou du gravier
lorsque la terre eft trop tenace & gluante.
Quant au refte il peut fe fervir de la même
méthode que j'ai détaillé ci-deffus touchant la
terre meuble lorsqu'on veut la difpofer
convenablement pour en faire un champ.

COMME j'ai àk tantôt que je ne
parlerai plus des marais de tourbe il ne me
refte qu'à examiner ceux d'argille ou de ter¬

re
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re glaife. Il eft difficile d'en faire des prez,
car de leur nature ils font plus propres
à produire du grain : L'herbe qui y croit
eft ordinairement aflés mauvaife ce que
nous prouvent nos prez que nous
nommons Solchen - IViefen, dont le tond eft de cette

terre glaife. Mais quand un Païfan feroit
obligé de faire un pré d'un marais de cette
efpéce je lui confeille avant toutes chofes
de ne le pas trop deflëcher & d'y faire
feulement des rigoles petites & peu profondes;
car l'expérience apprend que ces marais ne
produifent point d'herbe ou fort peu à

caule de la fermeté de la terre qui par le
defféchement fe durcit à un tel point qu'il
eft impoffible aux racines de croître Se fe
dilater. Du fable ou du gravier les féche-
roit peut-être fuffifamment fans qu'il fut
befoin de rigoles dans cet objet. De la
fine marne donne auffi à cette terre graffe
une nature meuble & friable. Nos Païfans
ont remarqué que cette efpéce de terrain
réproduit difficilement du gazon dès qu'une fois
il a été labouré & qu'on y a femé du grain.
11 n'eft donc pas expédient de commencer
par y faire pafler la charrue pour le laitier
enfuite en pré comme lés autres marais. Je
crois cependant qu'ils manquent fpecialement
en ce qu'avec le grain ils n'y fement pas
de la graine de foin lorsqu'ils veulent le
convertir en pré. 11 y a encore des marais
qui font d'une argille affés obfcure qui apro-
che de la précédente ; ils font un peu
meilleurs, pour des prez que ceux dont elle

eft



300 Diflèrtation fur ta feconde queßion

eft blanchâtre ou bleuâtre. S'il eft poffible
& que les circonftances le permettent le
mieux eft toujours de réduire en champs les
marais de terre glaife. La fuie & du
fumier pourri de cheval & de moutons fait
un merveilleux engrais pour ces terres & le
gravier la rend meuble quand elle eft trop
gluante.

AVANT de finir ma diflèrtation je
dois encore examiner les difficultés & les
obftacles qui font caufe que dans ma
Patrie il y a beaucoup de marais qu'on n'a

pas amélioré ft indiquer les moyens d'y
remédier. A la vérité on prodigue trqp
facilement les noms de marais & de marécage
& fouvent on comprend fous cette dénomination

un terrain qu'on apelleroit dans un
autre Païs un fond gras. Nous fommes
tellement acoutumés à recueillir de bonnes &
favoureufes herbes que nous nommons
d'abord marais un terrain qui parce qu'il eft
un peu humide ne produit pas précifèment
le meilleur fourage. Sur le marais de Wcngi
ks habitans dans les années fèches peuvent
encore engraiffer leurs jeunes bêtes marque
bien pofitive que l'herbe n'en eft pas fort
mauvaife. U y a cependant plufieurs mauvais
marais & ceux là même qui portent de
l'herbe paflàblement bonne font les plus fu-
fceptibles d'amendement : Voici quels font
les obftacles qui s'y rencontrent.

PRE-
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; PREMIEREMENT on neglige d'améliorer

plufieurs marais parce que ce font
des biens publics, ou de communauté.
Perfonne ne les envifage comme fon bien propre.
Si quelquefois on creule quelques folfés fui*
le marais, on n'y travaille qu'avec indolence
rarement on les maintient en bon état. Le
moyen de remédier à cet obftacle feroit
le partage de ces biens communs. Chaque
partie de ce marais ainfi partagé aiant ion
propriétaire particulier il n'eft pas à douter
qu'il ne fut bientôt amendé mais il
faudroit procéder à ce partage avec précaution
pour qu'une partie n'empechat pas le deflé-
chement de l'autre, car & c'eft ici le
fécond obftacle à l'amélioration de certains
marais fouvent un Païlan ne peut
détourner Peau de fon marais par l'unique
raifon qu'il n'ofe faire paffer fes rigoles lur
le fond de fon voifin pour conduire l'eau
dans la rivière ou le ruiffeau le plus
prochain. A l'occafion de l'amélioration qu'un
Païfan avoit entrepris d'une portion du matais

de Multen dont j'ai déjà parlé tantôt,
j'ai cherché à encourager d'autres Païfans qui
ont part à ce marais à fuivre l'exemple
de celui là qui en avoit fertilité la plus mauvaife

partie. Ils allèguent entr'autres raifons,
que le morceau de ce Païfan eft adjacent au
ruiffeau qui a fa fource dans ce marais
où il pouvoit guider fes rigoles qu'ils
n'ont pas le même avantage puisqu'ils n'o-
feroient faire pafler leurs rigoles fur le fond
de leur voifin pour les taire décharger

dans
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dans le ruiffeau & qu'on ne fauroit raifon-
nablement efpérer l'unanimité des Poffeffeurs
pour travailler de concert à cette amélioration.

L E législateur pourroit facilement lever
ces obftacles. En attendant voici comment
les poffeffeurs pourroient y remédier. Si le
niarais eft plat & uni il faudroit l'environner

de foffés & le couper par des foflés
de traverfe s'il eft d'un circuit confidérable

; La fuperfluite des eaux fe ramaflèra
dans ces foffés ; il faudroit auffi lorlque la
terre qu'on en a tiré eft féche la répandre

fur les bandes de terre qui font entre

les foffés de traverfe afin de les re-
hauffer. J'ai fût attention que l'eau ceffe
de porter préjudice aux plantes lorsqu'elle
eft de deux ou trois pieds plus baffe que
la fuperficie du fond & fouvent un terrein
eft paffablement defféché & rendu ferme pac
des foflés de cette efpéce.

SI le marais eft en pente on peut
imiter les Anglois de la Comté de Stafford.
Ils font le long de leurs marais à la par--
tie la plus baffe, des foffés de la profondeur

de fept pieds ft de la largeur de quatre

pieds ils y jettent des branches de
bois & autres matières inutiles pour qu'ils
ne fe rempliffent. L'eau de tout le marais
s'y retire & par là il fe defféché,

UN
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UN troifieme obftacle qui s'opofe
fouvent au dcfléchemen't & à l'amélioration
d'un marais c'eft l'éloignement où il eft
de l'habitation du propriétaire. Ceux qui
font près de la demeure des poffeffeurs
font affés fouvent defféchés : mais ils
negligent ceux qui en font à quelque diftance

dont le nombre eft affés grand.
Plufieurs habitans de la montagne près de Belp

{>ar ex.. poffedent des pièces de terre fur
es marais de Thurnen & de Gelterfinguen,

ils les fauchent une fois par an & redui-
fent en veillotes la mauvaife herbe qui y
croit. En hyver ils la voiturent chez eux
ft ils ne travaillent que fort peu ou point
du tout à ces marais. Ces Païfans
devroient pourtant confidérer qu'ils peuvent
employer à l'amendement de leurs marais
une faifon ou un tems dans lequel ils ont
peu d'ouvrage chez eux & réfléchir que leur
peine & leur travail feroient amplement re-
compenfés en ce qu'ils en recueilliroient
un meilleur fourage & en plus grande
abondance,

J'AI déjà raporté & refuté ci - deffus
quelques préjugés qu'on peut mettre au
nombre des obftacles qui détournent
plufieurs Païfans de l'amélioration de leurs
matais. Je ne les repéterai donc pas & je
mettrai ici fin à ma diflèrtation. Si je nai
rien raporté de nouveau j'ai au moins fait
mes efforts pour apliquer à ma Patrie ce que

d'autres
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d'antres ont dit avant moi. Mes plus grands
délices feroient de lui être utile : Heureux
fi feulement mes forces étoient fuffifantes &
fi ma capacité pouvoit egaler mes intentions.

Ergo age, naturamque juva : naniquc
arte juvari

Non dedignatur; — —

Polignac.
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